
C’est méconnaître que, jusque là, jusqu’à sa ren-
contre scolaire avec l’écrit, le jeune enfant n’a 
jamais cessé, pour tous les langages (y compris 
l’écrit), de découvrir des unités à partir de la raison 
qui les rassemble, donc de la réponse à l’hypothèse 
implicite qu’ils posent pour comprendre pourquoi 
elles sont ensemble, ici, maintenant et avec ces 
acteurs ; et non l’inverse, que l’école donne pour-
tant comme clé pour penser, cette recension indé-
finie d’éléments simples, donc « insensés », dont 
la synthèse par juxtaposition livrera le sens3. Lire 
un texte, disons tout simplement le comprendre, 
en proposer une interprétation provisoire, c’est 
décidément tout autre chose que d’en reconstituer 
l’oral, lequel n’a jamais été ni la cause ni le moyen 
ni l’objectif  de son écriture. Encore une fois, dis-
posant d’une langue de travail, parler ensemble de 
nos intentions à l’égard d’un texte, en partant de 
ce que nous y trouvons déjà, dans sa globalité, son 
fonctionnement linguistique, référentiel, culturel, 
afin d’aller plus loin, bref, le relire pour toujours 
mieux l’interpréter ! Y compris le dire à d’autres. 
Et non le parler. 

L’objet de ce colloque est bien de retrouver la 
continuité entre l’apprentissage des sourds et celui 
des entendants, en rappelant que, jusqu’au congrès 
de Milan, les sourds étaient loin d’être les plus 
défavorisés, comme en a témoigné la richesse  
de leur production d’auteurs au 19è siècle l Jean 
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2►Jules Ferry n’avait jamais caché son attachement à « fermer l’ère des révolutions »... 
3►Pauvre Descartes qui a soutenu que la méthode pour penser (et apprendre à penser) est 
analytique et consiste à « diviser chacune des difficultés en autant de parcelles qu’il se pourrait et 
qu’il serait requis pour le mieux connaître simplement »... Ne voilà-t-il pas que les dominants ont 
décidé, en matière d’écrit, non seulement de faire avec les dominés l’économie de cette méthode 
mais qu’ils se sont trompé de liste de parcelles en fournissant celle de l’oral ! Deux erreurs pour 
l’école faite au peuple et les résultats qu’ils ne cessent eux-mêmes de dénoncer, voilà qui pourrait 
éveiller quelques soupçons... 

►Suellym Opolz Fernanda est 
enseignante et travaille en partena-
riat avec Juliana Bueno, docteure en 
informatique. Au Brésil, l’Université 
Fédérale du Paraná développe des lo-
giciels pour l’acquisition de l’autono-
mie chez les sourds en collaboration 
avec l’école bilingue de San Jose, une 
ville du sud. Il s’agit d’une expérience 
pratique d’apprentissage de la lec-
ture inspirée des thèses de l’AFL.

Les élèves (8 ans) ont choisi comme textes de 
base la fable « Le soleil, l’araignée cartoman-
cienne» et « Le roi Lion » de Valmir Ayala. Dans 
un premier temps, sans aucun appui visuel, la 
narration s’est effectuée en langue des signes 
sous forme de dialogue.

À ce stade, l’enseignante vise plusieurs  
objectifs... 

1) Apprentissage collectif : comment l’écrit se 
présente sur la page (titre, ponctuation, construc-
tion des paragraphes, du texte), comment se 
réajustent les hypothèses à travers le débat à 
partir des textes puis des illustrations ? « Plus 
l’enfant est jeune, plus il fait attention aux 
détails » fait remarquer Suellym.

2) Les questions qui se sont posées aux enfants : 
que va-t-il se passer si le soleil disparaît ? 
Pourquoi l’araignée voulait-elle l’obscurité ? 
Les questions et les premiers ressentis se font en 
LIBRAS (langue des signes brésilienne), puis par 
le dessin. 

On observe que les enfants ont bien compris la 
chronologie du récit narratif. Suellym a présenté 
deux autres histoires aux enfants ; ils se sont 
lancés dans de nouvelles hypothèses, échanges 
et questionnements. La démarche induit des 
questions : comment faire, pour les enfants 
sourds, la relation entre la syntaxe de la langue 
portugaise et la LSF, la connexion entre les mots 
et les idées ?

En conclusion, la base de la lecture, c’est la 
mise en contexte. La voie phonologique mène au 
déchiffrement ; la voie lexicale, c’est la lecture 
contextuelle et visuelle. N’importe quel lecteur, 
qu’il soit sourd ou entendant, utilise la voie 
directe (lecture idéographique) qui est la seule 
voie qui donne accès à l’autonomie l


